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LES ÉVÉNEMENTS 
Comment sont répartis les im-

pôts entre les « classes pau-
vres » et les « classes aisées ». 
Une affirmation risquée ! — 
Des travailleurs qui méritent 
d'être cités à l'ordre du pays. — 
La Hongrie signe la paix. — 
Les incartades de d'Annunzio. 
La C. G. T. lance une affirmation 

qu'elle aurait du mal à étayer sur 
des données sérieuses ! Mais le but 
est d'accroître le mécontentement 
des travailleurs. Qu'importe, dès lors, 
la réalité ! 

On dit aux travailleurs : 
A l'heure actuelle les « classes 

laborieuses » paient, pour les impôts : 
132 francs par tête, 

les « classes aisées » 
98 francs seulement. 

Et encore : les impôts nouveaux 
porteront ces chiffres à 
304 fr. pour les « classes pauvres » 
131 fr. — « classes riches ». 

Si cela était, ce serait odieux et 
nous serions, ici, avec les révolution^ 
naires les plus violents pour suppri-
mer cette monstrueuse iniquité. 

Mais, encore que nous ayons des 
moyens insuffisants pour détruire 
cette affirmation risquée, il paraît 
assez facile d'en démontrer l'impu-
dence. 

C'est un fait indiscutable que les 
petits loyers échappent à l'impôt, que 
les salaires sont dégrevés à la base 
de manière à exonérer l'immense 
majorité des travailleurs. Au surplus, 
jusqu'ici, les ouvriers, secondés par 

préfet une lettre de protestation dans 
laquelle ils réclament la liberté de 
travailler ' 10 heures, s'ils le jugent 
bon. 

« Personne, disent-ils, ne peut se 
permettre de paralyser les efforts que 
nous faisons pour le relèvement du 
pays. Nous voulons consacrer toute 
notre ardeur à lutter contre ceux, 
qui, vaincus par les armes, préparent 
déjà, par des heures de travail sup- j 
plémehtaires, une nouvelle offensive 
sur le terrain industriel et commer- i 
cial. » 

Par ce temps de grèves, il est ré- I 
confortant de constater qu'une vague j 
de travail semble vouloir succéder à 
la vague de paresse. Les ouvriers de | 
Pontivy sont de braves gens, d'excel-
lents patriotes qui mériteraient d'être 
cités en exemple à tous les travail-
leurs. 

Evidemment, il n'est pas question 
d'abroger la loi de 8 heures. Et le 
travail effectué en dehors de ces 
8 heures doit être rémunéré à part 
avec une prime importante, Mais 
t>'est-il pas stupide qu'un Parlement 
qui devrait se préoccuper unique-
ment du relèvement du pays entrave 
le travail au lieu de l'encourager ? 

Et ne vaut-il pas mieux pour tout 
le monde que l'ouvrier fasse, si cela 
lui plaît, une ou deux heures supplé-
mentaires en dehors des 8 heures 
légales. 

Cela a un triple avantage : D'abord 
le travailleur y trouve son compte 
par un salaire supplémentaire ; en-
suite, il n'est pas désœuvré et ne va 
pas perdre son argent et sa santé au 
cabaret ; enfin, il avance par ce travail 
volontaire l'heure du relèvement du 
pays. 

Cela ne devrait-il nas suffire à faire 

l'impossibilité de poursuivre le cours 
de ses folies. 

Voilà 8 mois, comme le dit le mi-
nistre des Affaires Etrangères yougo-
slave, que l'équipée de d'Annunzio 
embouteille la Hongrie, la Yougosla-
vie et partiellement la Tchéco-Slavie. 
Il serait temps que l'Entente mît fin 
à ce blocus inadmissible et funeste 
aux puissances intéressées. 

A. C. 

INFORMATIONS 
Après la grève 

On nous communique la note sui-
vante : 

« Au moment où se termine la 
grève des chemins de fer, les grandes 
Compagnies tiennent à remercier 
chaleureusement les nombreux vo-
lontaires et, en particulier, les élèves 
des grandes Ecoles, qui se sont mis 
à leur disposition avec un zèle inlas-
sable pour leur permettre d'assurer 
le service public dont elles ont la 
charge, en collaboration avec leurs 
agents fidèles don t le courage et le 
dévouement, pendant cette période 
difficile, ont été à la hauteur des cir 
constances. 

< Elles remercient également le 
public, qui a supporté avec la meil-
leure grâce la gène et le désagrément 
résultant pour lui de la diminution 
du nombre des trains. Son attitude 
à l'égard de la grève a été une des 
principales causes de son échec. 

j saire, étant donnée la situation cri-
tique de l'Orient. Cette alliance de-
vrait être bien accueillie par les 
Etats-Unis, qui devraient même en 
l'aire partie. 

Contre la hausse 
Le correspondant du Daily Mail, à, 

New-York, signale à cet égard l'ini-
tiative hardie prise par M. Alfred 
Dupont, directeur de la grande fabri-
que d'explosifs Dupont, de Nemours, 
qui, dans* le but de mettre fin à la 
hausse croissante du prix des chaus-
sures, s'est rendu acquéreur, pour la 
somme de 50 millions de francs, 
d'un lot de chaussures qu'il se pro-
pose de mettre en vente pour ainsi 
dire au prix coûtant. 

L'arrivée à New-York des chaus-
sures, qui étaient chargées sur plu-
sieurs trains, a> fait .sensation. Un 
personnel spécial de 300 personnes 
a été affecté à la vente. 

M. Dupont, qui ne se contente pas 
de fabriquer de la poudre et des 
explosifs, est le président de la 

Nemours Trading Corporation » 
et s'était rendu acquéreur de la pro-
duction totale des quatre plus impor-
tantes fabriques de chaussures de la 
nouvelle Angleterre. 

[QUE LOCALE 
ÂPRES 11 SRÈVE 

les syndicats, se sont, en général, 
dérobés ouvertement au paiement I décider par le Parlement que le tra 
et ont eu gain de cause. Cela n'empê- | vail supplémentaire, de 1 ou 2 heures 
che pas la C. G. T. d'affirmer que le 
patron paie trois fois moins d'impôts 
que l'ouvrier !... 

Or, quels sont les impôts payés à 
peu près exclusivement par le tra-
vailleur ? 

Les impôts de consommation. 
Ces impôts doivent fournir au bud-

get, d'après les prévisions, 54 0/0 des 
recettes totales. Peut-on logiquement 
affirmer que ces 54 0/0 du revenu de 
l'Etat sont payés par les « classes 
pauvres » ? Les « classes aisées » 
ne consomment-elles donc pas ? Le 
vin, le cidre, la bière, les liqueurs, le 

par jour, sera toléré sans limitation 
stupide, chaque fois que patrons et 
ouvriers seront d'accord pour l'effec-
tuer ?., 

** 
La Hongrie accepte les conditions 

de paix imposées par les Alliés. Elle 
a tenté de résister ; elle espérait met-
tre à profit une .désunion des Alliés 
au sujet du règlement de la, question 
slave ; elle doit désormais abandon-
ner tout espoir et elle se résigne à 
signer. Ce sera chose faite le 4 juin. 

« Il reste à espérer, dit notre confrè-
re Gauvain, que les Hongrois, ces-

sucre, le tabac, les produits de luxe I sant de s'abandonner aux regrets et 
sont-ils absorbés en totalité par les 
« classes pauvres » ? 

Une pareille absurdité est insoute-
nable. Les « classes aisées » four-
niront bien une bonne partie de ces 
54 0/0. Admettons — ce qui doit 
être exagéré — que la grosse part 
reste, néanmoins, à la charge des 
« classes pauvres », 30 0/0 par 
exemple. Les « aisés » auraient à 
leur compte 24 0/0. 

Reste à récupérer les 46 0/0 des 
autres impôts. Il n'est pas excessif 
d'affirmer que ces 46 0/0 seront 
presque entièrement à l'actif des 
« classes aisées », ce qui est normal. 

Les parts seraient donc à peu près 
ainsi réparties pour le paiement des 
impôts : 
70 0/0 pour les « classes aisées » 
30 0/0 — « classes laborieuses » 

C'est exactement le contraire de 
l'affirmation tendancieuse de la C. 
G. T. 

Nous voudrions, certes, que la dis-
proportion fut plus grande encore et 
que la contribution demandée aux 
riches fût plus forte, Mais, même 
dans l'état actuel des choses, on peut 
conclure, que lorsqu'on risque une 
affirmation, il faut au moins donner 
des chiffres vraisemblables, non des 
phiffres qui heurtent le bon sens et 
qvu ne résistent pas à l'examen. 

Et les Débats nqus paraissent voir 
juste lorsqu'ils formulent les judi-
cieuses réflexions que voici ; 

Singuliers « pauvres » en tout cas 
que des gens dont la puissance de 
consommation est tellement supé-
rieure à celle des citoyens aisés que 
ceUx-ci, malgré les impôts sur le 'reve-
nu, sur les successions, sur l'enregis-
trement, sur le loyer, sur les valeurs 
mobilières, etc., n'arrivent même pas 
à payer la moitié de ce que paient les 
« pauvres » qui ne paient rien de 
tout cela ! La G- G- T. aspire à être 
le Parlement des compétences. Voilà 
un début qui promet. 

aux illusions, vont se mettre résolu-
ment au travail. Leur nouvel Etat 
contient de grandes richesses faciles 
à mettre en valeur. De bons traités 
de commerce avec les voisins facili-
teront le rétablissement de la vie 
économique à la satisfaction géné-
rale. Toutefois, pour que la Hongrie 
s'organise sur des bases solides, deux 
conditions sont nécessaires. Elle doit 
abandonner les projets de restaura-
tion habsbourgeoise qui impliquent 
fatalement des projets de reconstitu-
tion de la grande Hongrie aux dépens 
des Etats successeurs, nos alliés et 
amis. Elle doit aussi réformer ses 
institutions qui, sous le vernis du 
parlementarisme, sont restées féoda-
les. Une fois les magnats et leur 
clientèle administrative dépossédés 
de leurs privilèges, le pays se déga-
gera de l'étreinte germanique et des 
influences égoïstes qui Font conduit 
à la catastrophe. » 

Le jour où ces deux conditions 
seront remplies, la Hongrie aura éta-
bli sa bonne foi et toutes les nations 
alliées seront incitées S renouer des 
rapports de confiance avec le gouver-
nement de Budapest. 

** 
Un incident qui peut avoir de gra-

ves conséquences vient de compli-
quer les relations italo-slaves. 

D'Annunzio se serait emparé de 
deux villages voisins de' Fiume qui 
sont en principe attribués à la Yougo-
slavie, 

Cette dernière puissance se déclare 
décidée à employer la force pour 
s'opposer aux dangereuses incartades 
de d'Annunzio. 

Comment le gouvernement Italien 
va-t-il solutionner le conflit ?... La 
question est délicate. Si les Yougo-
slaves attaquent les soldats de d'An 
nunzio, Rome ne pourra pas rester 
spectatrice impassible du conflit. Le 
sentiment national ne le permettrait 
pas. D'autre part, les Alliés feront 
tous leurs efforts pour empêcher la 

Les journaux ont publié ce fait reprise des hostilités sur un nouveau 
divers peu banal : point de l'Europe 
' « Certains patrons de Pontivy Espérons que le Conseil des Alliés 
avant été menacés de poursuites par trouvera le moyen d'empêcher un 
l'inspecteur du travail comme" çqnti- heurt déplorable. Mais toute solution 
nuant à violer la loi de huit heures, restera difficile aussi longtemps que 
leurs ouvriers ont adressé au sous- d'Annunzio ne sera pas mis dans 

Bilan de grève 
M. Le Trocquer, ministre des tra-

vaux publics, parlant des répercus-
sions de la grève des cheminots, a 
donné les renseignements suivants en 
ce qui concerne le réseau de l'Etat 

Du 1er au 24 mai, la grève s'est tra-
duite sur le réseau de l'Etat par une 
insuffisance de recettes d'environ 22 
millions, soit presque un million par 
jour, mais ces 22 millions ne repré-
sentent que le déficit subi par l'Etat. 

Il faut y ajouter les pertes en va-
leurs et en marchandises dont ont 
souffert les particuliers. Dans la 
journée du 24 mai, par exemple, 207 
trains de marchandises se sont trou-
vés immobilisés sur le réseau de 
l'Etat, non compris 5,000 wagons 
appartenant aux autres réseaux. 

M. Le Trocquer déclare que tous 
les grévistes ont perdu pendant la 
grève l'intégralité de leurs salaires. 
D'autre part, 2.636 d'entre eux ont 
été révoqués et les autres sont punis 
de sanctions disciplinaires d'autant 
plus graves que leur absence a été 
plus longue. 

Le ministre espère que la situation 
normale pourra être rétablie dans la 
première quinzaine de juin. 

Les attentats 
Un acte de malveillance a été com-

mis sur la voie 2 de la direction de 
Nîmes, à environ deux kilomètres de 
la gare. de Clermont-Ferrand. Au 
kilomètre 421-367, un disque a été 
immobilisé à « voie libre ». 

Le point de raccordement des li-
gnes du P.-L.-M. et du P.-O. se trouve 
à deux kilomètres plus loin ef deux 
trains passent sur cette ligne pres-
que au même moment. 

Pour le 15 juin prochain (?) 
Le correspondant du « Handels-

blad » à Berlin a reçu des informa-
tions sur les délibérations de la con-
férence secrète des communistes in-
ternationaux qui s'est réunie à Cons-
tance ce mois-ci. Selon ces informa-
tions, il aurait été décidé de provo-
quer un mouvement révolutionnaire 
international le 15 juin prochain, 

Les délégués français, anglais et 
allemands, ce dernier représentant 
l'Union spartakiste, auraient voté 
contre ce mouvement. 

La conférence de Spa 
reste fixée au 21 juin 

Les gouvernements français et bri-
tannique se sont mis d'accord pour 
faire savoir au gouvernement de 
Rome qu'ils sont défavorables à un 
nouvel ajournement de la Conférence 
de Spa et qu'à leur sentiment, cette 
Conférence doit avoir lieu à la date 
notifiée au gouvernement de Berlin, 
c'est-à-dire le 21 juin, 

L'alliance Anglo-Japonaise 

Les pensions des mutilés 
M. Maginot, ministre des pensions, 

a renouvelé lundi, à Marseille, les 
promesses qu'il fit dimanche ^dernier, 
à Paris, à l'issue du Congrès des 
mutilés. 

« Toutes les pensions, a-t-il décla-
ré, seront liquidées d'ici 2 ans 1/2 à 
3 ans au maximum. » 

Les Polonais repoussent 
tous les assauts bolchevistes 

Dans le secteur entre le lac Narocz 
et la Haute Bérézina, les attaques de 
l'ennemi faiblissent, paralysées par 
l'incursion de nos détachements, Au 
sud, l'ennemi a tenté à nouveau de 
forcer la ligne de la Bérézina en plu-
sieurs endroits. Des luttes ont été 
acharnées, surtout autour de Bory-
sow et près de Borusuk. Toutes les 
tentatives de l'ennemi ont été dé-
jouées. Sur le front ukranien, les ■ 
Polonais, par une manœuvre habile, 
ont pris deux trains blindés bolche-
viks, qui dirigeaient leur feu sur la 
station de Krzyzpom, 

En Haute-Silésie 
L'agence Wolff dément la nouvelle 

suivant laquelle l'Allemagne aurait 
envoyé en Haute-Silésie 125.000 hom-
mes, parmi lesquels se trouverait la 
célèbre brigade de marine Ehrardt. 
Le démenti ajoute que la brigade 
Ehrardt se trouve dans un camp 
pour être dissoute. 

Les cheminots ont repris leur poste 
après 30 jours de grève. Leur Fédé-
ration a compris que, pour l'instant 
au moins, la lutte était inutile et qu il 
fallait s'incliner devant la Nation. 

Tout le public a appris avec joie 
la lin de cette grève, car c'est tout le 
public qui souffrait, car c'est lui qui 
payait et qui paiera les frais de cette 
politique. 

Cette lutte était dure : elle aug-
mentait dans des proportions insen-
sées le coût de la vie et elle aura pour 
conséquences un retard considérable 
dè la reprise des affaires. 

Le pays a appris avec joie la fin de 
la grève des cheminots. 

Mais dans sa joie, contrairement à 
ce que font publier les gréviculteurs 
de profession, il « n'entonne pas 
l'hymne triomphal » ! 

Pourquoi entonner un hymne triom-
phal ? Parce que les grévistes chemi-
nots ont repris le travail ? Parce 
qu'ils ont reconnu fondé ce que tous 
les citoyens — ils sont légion —- qui 
ne vivent pas des agitations et de su-
renchère électorale déclaraient depuis 
le 1er mai, à savoir que ïa grève des 
cheminots était un attentat à la vie 
de la Nation ? 

Les cheminots ont commis une 
erreur : ils se sont trompés. Aussi 
bien, dans l'ensemble, ils ne sont pas 
coupables. Ils ont été victimes d'un 
emballement provoqué par des politi-
ciens qui ont tout intérêt à semer le 

en s'élançant à l'assaut des positions 
ennemies'à Roclincourt. A été cité. 

m ** 
La médaille militaire posthume a 

été attribuée au sous-officier Maurice 
Mauriès, du 226e' d'infanterie, fils de 
notre excellent compatriote M. Mau-
riès, propriétaire à St-Georges ejfc 
neveu du sympathique négociant, an-
cien conseiller municipal de Cahors. 

« Mauriès Maurice-Jean, sous-officier 
brave, énergique et dévoué. A été tué au 
combat de Carency, le 25 juillet 1915. » 

Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Votes de nos députés 
Sur l'ordre du jour de confiance 

dans le Gouvernement émis à la fin 
de la discussion des interpellations 
relatives à la politique extérieure du 
Gouvernement, nos députés ont voté : 
Pour. 

La Chambre a adopté par 501 voix 
contre 63. 

Question au ministre 
de la guerre 

M. Delmas, député, expose à M. le mi-
nistre de la guerre que la primejournaliè-
re d'habillement allouée aux sous-officiers 
de la justice militaire et du corps autono-
me des sous-officiers d'état major et de 
recrutement s'habillant à leur frais, fixée à 
64 centimes par jour depuis 1914 et anté-
rieurement, n'a pas été modifiée depuis la 
guerre, et demande si, étant donné que tes 
tarifs de l'intendance et du commerce ont 
augmenté, il ne serait pas possible de mo-
difier ladite prime, afin de venir en aide à 
des sous-officiers à qui il n'est guère pos-
sible de s'habiller avec 19 fr. 20 par mois. 

Réponse. —La question fait actuelle-
ment l'objet d'une étude. 

En Cilicie 
Entre Kilis et Aïntab, la colonne 

Debieuvre, allant rétablir les commu-
nications avec Aïntab, s'est heurtée 
à un fort contingent formé de ban-
des et de réguliers turcs qui s'étaient 
retranchés. La colonne les a culbutés 
et a fait de nombreux prisonniers, 
dont nu colonel turc et deux majors, 
pris des drapeaux et fait uvt nom-
breux butin. 

L'ennemi a laissé 1.200 morts sur 
le terrain. La colonne a occupé Aïu" 
tab, 

Les chasseurs alpins 
à Copenhague 

Le comité de réception a offert 
lundi aux chasseurs alpins et aux 
marins du Téméraire une excursion 
dans la grande forêt près de Co-
penhague. L'excursion a eu lieu dans. 
200 autos. Une foule nombreuse, 
massée sur le parcours, jusque dans 
la banlieue, a salué avec enthousias-
me les excursionnistes,. 

Un déjeuner a été servi sur la 
plaine, près du château de chasse,' 

Après un séjour de quelques heu-
res parmi les habitants des environs, 
qui étaient venus nombreux, le cor-
tège est retourné à Copenhague, 
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trouble pour se tailler une popula.-
rité, et, à la faveur de ce trouble, ra-
masser une situation politique ou 
administrative qu'ils convoitent de-
puis longtemps. 

Mais si le public se réjouit de la 
fin de la grève ; s'il pousse un soupir 
de soulagement en disant : « Eh 
bien, c'est fini < les communications 
Vont être assurées ; peut-être la vie 
chère ne sera plus, demain, qu'un 
mauvais souvenir », peut-on lui don-
ner tort ? 

Après tout, c'est lui qui souffre des 
grèves, c'est lui qui en paie les frais. 

Personne ne triomphe de l'échec 
de la grève des cheminots : personne 
n'entonne l'hymne triomphal. 

Les cheminots grévistes ont repris 
leur travail, au moins ceux qui peu-
vent être utiles, qui connaissent leur 
métier. 

Et le public est content, oui, très 
content, de voir la fin d'un conflit 
dont il était la seule victime. 

Mais, par contre, si les politiciens 
gréviculteurs avaient réussi « leur 
coup », n'auraient-ils pas chanté 
victoire ? Et comment ? 

Les extrémistes, dépités de n'avoir 
pas réussi ce coup-là, sont navrés. Il 
y a de quoi., La désillusion est terri-
ble, puisqu'ils espéraient, chacun, 
trouver une bonne sinécure, une au-
torité sans contrôle, à la faveur des 
troubles, d'une révolution, du Soviet. 

Non : le public n'entonne pas 
l'hymne triomphât à l'occasion de la 
fin de la grève. Iî manifeste, au con-
traire, le regret que cette grève n'ait 
pas été plus tôt terminée, dans l'in-
térêt des cheminots eux-mêmes, et 
dans l'intérêt du pays. 

LOUIS BONNET. 

Pour le «syndicat des fraisiers 
Nous avons publié la lettre que M 

1 Louis Delport, l'actif député de 
Cahors avait adressée à M. le Minis-
tre des Travaux publics en faveur du 
Syndicat des fraisiers du Lot. 

Voici la réponse du Ministre : 
Paris le 22 mai 1920. 

Monsieur le Député et Cher Collègue, 
Vous avez bien voulu appeler tout parti-

culièrement mon attention sur l'intérêt 
qu'il y aurait à assurer le transport rapide 
des fraises comme les années précédentes 
par la mise en circulation d'un train spé-
cial entre Capdenac et Cahors. 

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai 
fait examiner d'urgence cette demande par 
le Service du Contrôle ; je ne perds pas de 
vue l'intérêt que vous portez à la question 
et ne manquerai pas de vous faire connaî-
tre la suite qui pourra être donnée à votre 
intervention. 

Agréez, Monsieur le Député et Cher Col-
lègue, l'assurance de ma haute considé-
ration. 

Le Ministre des Travaux Publics. 

->®<-

Séance du 31 mai 1920 
Le Sénat continue la discussion du 

projet sur les nouvelles ressources 
fiscales. Les articles 62, 63, 64, 65, 
66, 67 sont adoptés. 

Un amendement tendant à la res-
f ancien premier ministre, mar- friction de l'importation des vins ita-

quis Okuma, a déclaré, dans une in- liens et espagnols est repoussé et 
terview, que l'alliance anglo-japo- l'article 70 est adopté. L'article 71 
naise était au plus haut point néces- est également adopté. 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7e dont les noms suivent : 

Blanchard Jean-Marie-Bernard : très bon 
soldat. A été tué à son poste de combat 
dans les combats de Pertes-les-Hurlus en 
février 1915. A été cité. 

Borie Léonard : très bon soldat. A 
trouvé une mort glorieuse en défendant la 
tranchée au cours d'une contre-attaque 
ennemie, le 26 septembre 1914, à Minau-
court (Marne). A été cité. 

Bloteau Camille-Jean-Marie : bon soldat. 
Tué à son poste de combat le 18 juillet 
1918, à Port-de-Binson (Marne). A été cité. 

Bêche Claude-Eugène : bon soldat. Tué 
en sortant de la tranchée le 25 août 1916, 
au secteur de Begneville. A été cité. 

Bègue Henri : excellent soldat. Blessé 
mortellement en défendant la tranchée, le 
Il août 1915, au secteur de la Harazée en 
Argonne. A été cité. 

Bois Louis : bon soldat. Grièvement 
blessé le 8 septembre 1914, au sud du 
camp de Mailly, au cours d'une contre-
attaque. Mort le 16 septembre 1914 des 
suites de sa blessure. A été cité. 

Jeanne Maurice-Jules .• bon soldat. A 
trouvé une mort glorieuse le 14 mai 1915, 

Ponts et chaussées 
Par décret en date du 27 mai 1920, 

M. Dou (Marie-Joseph-Auguste), in-
génieur en chef des Ponts et Chaus-
sées hors classe à Cahors, a été admis 
à faire valoir ses droits à la retraite. 

Récompenses honorifiques 
Une lettre de félicitations a été ac-

cordée à MM. Lapuyade (Jacques), de 
l'Aviron Cadurcien ; Jouffre.au, du 
Centre de préparation militaire de 
Prayssac, pour services rendus à 
l'éducation physique et à la prépara-
tion de la jeunesse au service mili-
taire. 

Félicitations. 

-OHO-

Chemin de fer d'Orléans 
Le public est informé qu'à partir 

du 1" juin prochain les trains O.I. et 
E.I. du service de .nuit « Bordeaux-
Lyon » seront rétablis dans les deux 
sens. 

M ** 
Transport des fruits et légumes 

On s'attend à une production très im-
portante de fruits et de légumes qu'il y a 
intérêt, avec la cherté actuelle de la vie, à 
mettre à la disposition des consomma-
teurs dans les meilleures conditions pos-
sibles. 

La crainte s'est manifestée dans le 
public que les majorations appliquées aux 
tarifs de chemins de fer, n'absorbent une 
part trop importante de la valeur des' 
légumes et des fruits et n'empêchent leur 
expédition des régions de production éloi-
gnées des grands centres. 

Pour répondre à ces préoccupations, la 
Cie d'Orléans d'accord avec les autres 
grands réseaux, a décidé de consentir, 
jusqu'à la fin de l'année courante, une ré-
duction sur les prix de transport de 15 0/0 
pour les fruis et 20 0/0 sur les légumes. 
La réduction pour cetains légumes sera 
portée à 30 0/0 à partir des dates oû leur 
production devient particulièrement abon-
dante, comme il était d'ailleurs déjà prévu 
dans les tarifs delà Cie d'Orléans. 



La galéjade et les Soviets 
Un proverbe patois dit : « Tont 

pléou obal qu'oïci ! » Traduction 
libre: Si tu te fais de la bile ici, tu t'en 
feras autant là-bas. Dès lors, pour-
quoi t'en faire ? 

En effet, il est des gens qui pren-
nent souci de tout et pour rien. 

Le moindre petit pavé que l'on 
met sur leur passage les dérange, les 
ennuie, leur fait tourner « les sangs ». 

Ainsi cette belle blague et joyeuse 
fantaisie qui circule dans Cahors : 
la composition du Soviet, la liste des 
profiteurs du Soviet. 

Eh bien, il faut que nous ayons les 
« foies » mieux placés, — on peut le 
croire, — car, voici que depuis plu-
sieurs jours nous sommes menacés 
dans le seul bien que nous possé-
dons : la liberté ! 

Chaque jour, chez les coiffeurs, au 
restaurant, au café, il n'est question, 
on le sait, que de l'avènement immé-
diat des Soviets et des répressions 
que les soviétistes allaient exercer 
contre les « bo'rgeois » ! 

Et l'on dit — pauvre de nous ! — 
que nous sommes catalogué parmi 
les « borgeois » infects, puants, in-
dignes de jouir de la lumière du jour. 

Durant toute la semaine dernière, 
et jours suivants, c'est l'éternel re-
frain que nous entendons : « Eh 
bien, pauvre vieux : le Soviet vous a 
condamné à la déportation ! » 

Ceci, nous le rapportons sans rire. 
Bien mieux, il y a de braves amis qui 
déjà prenaient peine et pitié pour 
nous ! 

Nous avons voulu faire l'expérien-
ce : nous sommes allé là où ces pro-
pos avaient été tenus : on nous les a 
confirmés : « Tu devais être dé-
porté... » 

— Où ? à la vigne ? 
— Non, à Cayenne ! » fut la ré-

ponse. 
Et même on nous cita des noms 

d'autres citoyens ciui devaient être 
zigouillés ! 

La fantaisie s'exerce toujours aux 
dépens de quelqu'un. Et qui donc 
voudrait nous voir trembler, pleurer, 
parce que l'on racontera sur le fo-
rum, dans les établissements publics, 
que X..., Y... seront guillotinés, fusil-
lés, estrapadés, grillés, noyés, et que 
nous, nous serons déporté sans baga-
ges à Cayenne, par ordre du Soviet, 
de celui qui devait fonctionner en 
mai 1920 ! 

Non : celui squi exigerait que nous 
prenions l'affaire au .tragique, celui-
là serait bien mal venu : on en con-
viendra sans peine. 

Et puis, il vaut mieux entendre ça 
que d'être sourd. Et il y a des indivi-
dus qui ne savent pas rire des galé-
jades ! Pourtant, celle qui nous 
concerne est plutôt désagréable! Mais 
c'est tellement amusant ! 

LOUIS BONNET. 
-OHO-

Li Tourisme Qyercinois 
à Rocamadour 

Dimanche, 30 mai, a eu lieu à 
Rocamadour l'assemblée générale an-
nuelle du Syndicat d'Initiative. Y 
assistaient des délégations de tous 
les centres du département, notam-
ment de Figeac, St-Céré, Martel, 
Souillac, Gramat, Vayrac et Alvignac. 
Le bureau du Syndicat, accompagné 
d'un groupe nombreux d'amis du 
Tourisme, parmi lesquels sept dames 
ou jeunes filles, étaient venus de 
Cahors en auto-car. Le Comité local 
avait eu l'heureuse idée de faire amé-
nager et orner pour la circonstance 
la grande salle de la magnifique mai-
son des Frères, spécimen rare, com-
plet et malheureusement sur le point 
de tomber en ruines de l'architecture 
civile du Moyen-Age. 

La séance est ouverte à onze heu-
res. M. le Préfet, M. le Président de 
la Chambre de commerce du Lot, 
M. le Maire de Rocamadour y assis-
tent. Remarqués également, MM. Jar-
del, conseiller général de Lauzès, 
Chambeyron, directeur de la Banque 
de France, le lieutenant Duluc, char-
gé de l'instruction physique dans la 
division, etc.. 

M. Orliac, président, résume F oeu-
vre du Syndicat depuis ses débuts de 
1905. Il adresse un souvenir ému et 

éloquent aux ouvriers de la première 
heure qui fondèrent l'œuvre, qui su-
rent ensuite lui conserver ce caractè-
re départemental qui fait sa force et 
l'amener à un degré de prospérité 
unique dans la région. 

M. Nicolaï, secrétaire général, rend 
compte, avec simplicité et bonne grâ-
ce, du travail accompli pendant l'an-
née 'écoulée ; il indique ceux dont la 
réalisation constitue le programme de 
l'avenir. 

M. Grangié, délégué départemental 
du Touring-Club de France, présente 
un rapport sur les travaux du Con-
grès récent de Limoges. Ce travail, 
précis et abondant apporte à l'assem-
blée une documentation exacte sur 
les principales entreprises touristi-
ques actuellement envisagées en Fran-
ce et plus particulièrement étudiées 
par la Fédération du Centre. Il fait 
apparaître leurs possibilités d'appli-
cation en Quercy. Certaines questions 
telles que celles du budget fédéral, 
du relèvement des cotisations, de la 
création d'un musée quercynois et de 
la taxe de séjour serviront de bases 
aux discussions qui suivront. 

M. Rames donne lecture de la si-
tuation financière du Syndicat. Il 
résulte des comptes du trésorier que 
les ressources sont abondantes et que 
l'Association possède les moyens de 
faire une besogne utile et étendue. 

M. Orliac ajoute quelques mots à 
ces chiffres pour souligner l'intérêt 
que le Conseil général apporte à l'œu-
vre du Syndicat d'Initiative et dont 
il a donné la preuve par des relève-
ments successifs de subventions. Il 
fait remarquer que cette aide excep-
tionnelle a pour raison déterminante 
l'heureux groupement des forces tou-
ristiques queçcynoises dans une ac-
tion ordonnée et générale. Il montre 
que la dispersion des énergies aurait 
pour effet, avec la suppression de 
subsides indispensables, l'impossibi-
lité de réaliser une propagande effi-
cace pour l'ensemble du Quercy. 

L'assemblée discute ensuite un 
grand nombre de questions intéres-
santes que nous ne pouvons analyser 
en détail. Notons cependant celles 
qui ont trait au classement parmi les 
monuments historiques et la trans-
formation en musée pittoresque et 
historique du vieux Quercy, de la 
maison des Frères de Rocamadour, 
à la construction du chemin de 
l'Ouysse, à l'application rapide d'une 
taxe de séjour à Alvignac et à Roca-
madour, à l'entretien des voies à 
grand trafic touristique, à l'améliora-
tion des horaires des trains, etc.. Il 
est décidé que la prochaine assemblée 
générale sera tenue à Martel, en 1921. 
Sur la demande de M. Charles Bruel, 
une réunion spéciale suivie d'une 
conférence de propagande aura lieu 
cet été à Souillac. 

A 12 h. 30, un banquet réunit les 
membres du Syndicat à l'Hôtel du 
Lion d'Or ; menu excellent ; service 
pàrfait. Au dessert, toasts et discours 
de MM. Orliac, Jean Grillon, préfet 
du Lot, Dulac, adjoint au maire de 
Cahors, Lafon, secrétaire du Comité 
de Rocamadour ; Lacarrière, prési-
dent de la Société des cou'rses de Gra-
mat ; Molinier et Dulac, du Syndicat 
des Hôteliers. Poésies quercinoises de 
MM. Grangié et Dubuisson. Monolo-
gues et chansons de MM. Faure, Du-
lac, Rames, Soulilet, d'autres encore 
que sans doute j'oublie. 

Après une rapide visite des mer-
veilles de Rocamadour, trop nom-
breuses pour leur loisir de ce jour-là, 
les congressistes se dispersent, en-
chantés du bon travail accompli et de 
l'accueil somptueux organisé par le 
Comité local. L'effort touristique de 
ce Comité, effort aussi ancien, aussi 
continu que celui du Syndicat lui-
même, va se traduire bientôt par de 
nouvelles et importantes réalisations. 

Le promeneur quercinois. 

Justice de paix 
M. Ourcival Philippe, est nommé 

suppléant du juge de paix de Lal-
benque, en remplacement de M. Si-
card, démissionnaire. 

La fin de la grève 
La grève des cheminots est termi-

née. Tous les grévistes de Cahors ont 
réintégré le bureau, l'atelier, le dé-
pôt où ils étaient employés, et ils ont 
occupé aussitôt la place qu'on leur a 
assignée. 

1 

Plusieurs ont été rétrogradés. La 
rentrée n'a donné lieu à aucun inci-
dent. 

Hyménée 
Le 17 mai au eu lieu à Suresnes 

le mariage de notre confrère Fernand 
Thiery, administrateur du journal le 
Paysan du L°t, secrétaire du prince 
Joachim Murai, député, avec Mlle 
Irma Distave. 

Nous adressons aux nouveaux 
époux nos meilleurs vœux de bonheur 
et de prospérité. 

Nécrologie 
Nous apprenons avec regret le deuil 

cruel qui vient de frapper M. Delmas, 
député du Lot, en la personne de son 
beau-père, M. Joseph Bravin, décédé 
à Saint-Lary (Ariège), à l'âge de 
69 ans. 

Nous prions M. Delmas, notre sym-
pathique député, Mme Delmas et la 
famille d'agréer l'expression de nos 
vives condoléances. 

Mort subite 
Nous apprenons avec regret la 

mort de M. Réal, chef de l'entrepôt 
des Postes à la gare de Cahors. 

M. Réal était assis chez un ami, 
lundi vers 3 heures, lorsqu'il s'affais-
sa. On le releva aussitôt, mais il était 
mort. 

Cette mort a provoqué une vive 
émotion parmi les nombreux amis 
que comptait M. Réal : rien ne faisait 
prévoir, en effet, une fin aussi brus-
que, et M. Réal ne s'était plaint d'au-
cun malaise. 

M. Réal était trésorier du Soutien 
fraternel des Sous-Agents des P. T. T. 
et président de la Fraternelle des 
Sous-Agents des P. T. T. du Lot. Ces 
titres prouvent en quelle estime le 
tenaient ses collègues et camarades. 

Nous adressons à ses deux fils et à 
la famille nos bien sincères condo-
léances. 

Vol de lapins 
Des malfaiteurs ont pénétré dans 

les jardins situés en face la gare de 
MM. Mespoulède et Pêne, employés 
au P. O. et ont emporté 11 lapins. 

Une enquête est ouverte. 

Un rafleur de monnaie 
On traque, nous l'avons déjà relaté, 

les individus coupables de la raréfac-
tion de la monnaie. Or, l'enquête 
vient de faire découvrir que notre 
région était mise en coupe réglée. 

M. Faralicq, commissaire à la* di-
rection de la police judiciaire, a arrê-
té, à Paris, un artiste, M. Georges 
Poirier, dit « Périer », soupçonné 
de se livrer au trafic de la monnaie. 

M. Périer tenait en ce moment l'un 
des principaux rôles d'une revue 
jouée dans un établissement voisin 
des boulevards. 

Il était en relations avec un jeune 
homme d'une vingtaine d'années, 
Ernest Seryès, ,qui, aux environs de 
Figeac, raflait pour son compte tou-
tes les pièces d'or qu'il pouvait re-
cueillir chez les paysans. Ce jeune 
homme a également été arrêté. 

Marché du travail 
L'Officiel publie la situation du 

marché du travail dans le Lot pen-
dant la semaine du 17 au 22 mai 
1920 : 

Nombre de placements : 2 hommes, 
1 femme. 

Offres d'emploi non satisfaites : 
3 hommes, 1 femme., 

Un hardi spéculateur 
Il y a quelques mois, venait habi-

ter à Cahors, un certain Louis Sali-
nié, 40 ans, qui créait une agence 
matrimoniale, mais il ne tarda pas 
à être arrêté pour vol d'une bicyclet-
te commis à Montauban. 

Au moment où il allait passer en 
police correctionnelle, il réussit à 
démontrer, au médecin légiste, chargé 
par la justice d'examiner son état 
mental, qu'il ne jouissait pas de sa 
raison. Il fut interné à l'asile d'alié-
nés de Leyme. 

Aujourd'hui, fatigué du régime 
de l'asile, il déclare qu'il avait réussi 
à induire en erreur le médecin légis-
te qui l'avait examiné et il ajouta 
qu'il n'en est pas, dans cette matière, 
à son coup d'essai. Il a été interné 
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Le Droit de l'Enfant 
PAR. 
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vu 
Avec une singulière curiosité il 

l'avait regardée, étudiant les ressem-
blances qui pouvaient exister entre 
sa mère et elle, cherchant la maîtresse 
passionnée et ardente à travers les 
traita de la jeune fille candide et cal-
me, et découvrant une similitude 
d'expression, de regard, de ton, qui 
par instants lui rendait Louise, mais 
combien plus séduisante, plus adora-
ble, dans la fraîcheur et la pureté de 
ces dix-sept printemps. Il avait ac-
compagné Cécile, qui, se détournant 
de son chemin, le ramenait à tra-
vers le parc vers les1 prairies, et ne 
s'était séparé d'elle qu'à regret, 
plein d'un enchantement qui durait 
encore. 

Dans son fumoir, étendu sur un 
large divan, il essayait de ressaisir 
les fugitives et pourtant puissantes 
impressions de cette courte entrevue. 
Il ne s'ennuyait plus, il ne regrettait 
pas la solitude dte Montivilliers.^ Il 
se complaisait dans son rêve. Il dîna 

distraitement, se coucha de bonne 
heure, et le lendemain, après une 
matinée laborieusement employée 
avec l'entraîneur du baron, il se di-
rigea à cheval vers Saint-Sauveur. 
Il longea le mur, lentement, passa 
devant la grille d'entrée, tourna au-
tour de la propriété, mais n'aperçut 
pas la jolie promeneuse. Sans doute 
elle s'abritait dans les profondes al-
lées, derrière les massifs épais, et, 
pour la rencontrer, il fallait pénétrer 
dans l'intérieur du parc. Mais cela 
lui était impossible. Une fois il avait 
pu simuler une erreur. 11 lui était 
interdit de recommencer, sous peine 
de se voir démasquer. 

Il rentra chez lui de mauvaise hu-
meur, et comme il n'était pas de ca-
ractère à subir les fâcheuses impres-
sions sans réagir aussitôt, il se plai-
santa lui-même sur son escapade, 
qui était digne d'un gamin et non 
d'un viveur expérimenté tel que lui. 
Que signifiait, au fond, cette curio-
sité qui l'entraînait ? Il ne fallait 
pas se payer de mots et carrément 
juger les choses comme elles étaient. 
Allait-il se toquer d'une petite fille, 
lui ? Et laquelle ? La seule, peut-
être, dont il n'eût pas le droit dp 
s'occuper. Car on a beau être sans 
principes, professer pour unique doc-
trine le bon plaisir, il n'en est pas 
moins certains actes qui doivent de-
meurer interdits, non point tant 
parce qu'ils sont formellement con-
damnables, que parce qu'ils peuvent 
entraîner un sérieux discrédit pour 
celui qui les commet, C'était une 

morale bien large que celle qui per-
mettait tout, excepté de se faire du 
tort à soi-même. Et cependant elle 
défendait à Daniel de continuer à 
s'occuper de Mlle Herbelin. 

Il se dit, avec une véritable sincé-
rité, que ce serait une pure infamie 
que de lever seulement les yeux sur 
cette jeune fille, et il se promit de re-
gagner le lendemain Paris. Rien ne 
le retenait plus à Montivilliers. Une 
sélection dans les poulains de son 
riche patron était achevée. Il n'y 
avait plus qu'à laisser travailler les 
spécialistes de l'écurie. Ses habitu-
des, ses intérêts, ses amitiés le rap-
pelaient, et cependant il ne partit 
pas. 

Rassurée par la tranquillité de Cé-
cile, Mme Herbelin n'avait plus atta-
ché une aussi sérieuse importance 
à l'apparition du marquis de Con-
dottier dans le parc de Saint-Sau-
veur. Elle ne pouvait l'expliquer que 
par une tentative de rapprochement 
de Daniel. Et si dangereux que fût, 
pour elle, un pareil caprice, c'était 
peu de chose comparé à ce qu'elle 
avait un moment redouté. Le plus 
pressé maintenant était de prévenir 
David des résistances que Cécile op-
posait aux projets qu'il avait for-
més. 

Le lendemain, au moment où Da-
vid se disposait à aller rejoindre, à 
l'usine, Raoul Pérignon qui était 
resté à déjeuner avec Laroque, Mme 
Herbelin pria son mari de bien vou-
loir lui consacrer quelques instants. 

Sans faire une observation, David 

dans d'autres maisons de santé pen-
dant la guerre. 

Il avait réussi à convaincre les 
médecins aliénistes de son mauvais 
état mental, en déclarant* qu'il était 
Ramsès II, roi d'Egypte, et en refu-
sant de répondre à une autre appel-
lation. 

Au cours des aveux qu'a obtenus 
de lui M. le jure d'instruction de 
Cahors, Salinié a énuméré la série 
des moyens d'une habileté et d'une 
prudence extraordinaires, au'il a mis 
en œuvre pour arriver à tromper les 
médecins commis à son examen. 

Le parquet de Cahors a chargé M. 
le docteur Cestan de faire subir à 
l'inculpé un nouvel examen mental. 
Le praticien a reconnu o~ue Salinié a 
toute sa raison et que c'est un simu-
lateur des plus habiles et des plus 
dangereux,. 

Salinié passera prochainement de-
vant le tribunal correctionnel, où il 
aura à répondre du vol commis par 
lui à Montauban. 

->:«<-

Lauzès 
Vendredi dans l'après-midi, la grêle est 

tombée avec intensité sur notre région et 
a abîmé nos récoltes, notamment la vigne, 
surtout celle qui n'était pas sur fil de fer. 
La plupart des sarments ont été détachés. 
Certaines tiges restées debout, n'ont plus 
ni feuilles ni raisins. 

Les arbres fruitiers ont été aussi très 
abîmés. 

La perte éprouvée s'évalue à peu près 
au tiers. 

Montcuq 
Conférence agricole. — Le vendredi 27 

mai 1920, à 3 heures du soir, a eu lieu à 
la Mairie, une réunion présidée par M. le 
Docteur Valat, Conseiller Général, assisté 
de M. le Docteur Pendaries, Conseiller 
d'arrondissement maire de Montcuq. La 
plupart des maires du canton et un grand 
nombre d'agriculteurs avaient répondu à 
l'appel qui leur avait été adressé. 

L'honorable M. Lafont, directeur des 
Services agricoles, a traité avec beaucoup 
de talent l'objet de la conférence qui avait 
trait aux sérieux avantages que retirent 
ies cultivateurs de la constitution de syn-
dicats agricoles dans les communes. 

Le conférencier a déclaré notament que 
l'office agricole se préoccupait de l'amélio-
ration des races ovines et porcines. A cet 
effet, de nombreuses primes d'achat et de 
reproduction seront, dèsla présente année, 
attribuées aux éleveurs. 

M. Bousquet ayant posé une question 
au sujet des engrais que le Syndicat pro-
curera à ses membres, M. le Directeur 
fait connaître que des prélèvements seront 
opérés sur ces produits dès leur arrivée 
et que les échantillons, ainsi prélevés, 
seront soumis à l'analyse. Avant de lever 
la séance, M. le Président adresse ses féli-
citations et ses remerciements à M. La-
font. J. p. 

Figeac 
Fiançailles. — Nous sommes heureux 

d'apprendre les fiançailles de Mlle Odette 
d'Olivier, fille de M. d'Olivier, décédé et de 
Madame, née de Padirac, avec M. Eugène 
Canon, professeur, président de l'Union 
des Combattants du Lot, fils de M. Raoul 
Canon et de Madame, née Moussié, dé-
cédée. 

Nos vœux de bonheur et de prospérité. 
Tribunal correctionnel. — Audience du 

29 mai. — Le tribunal prononce les con-
damnations suivantes : Edouard Cancé, 
4 ans de prison pour vols ; Emile Cabane, 
31 ans, 18 mois ; Hermine Quillet, épouse 
Cancé-Bélanger, 30 ans, 3 ans ; Hippply te-
Emile Quillet; 26 ans, 1 an. A la requête 
de la partie civile ils sont condamnés à 
1.000 fr. d'amende et solidairement aux 
dépens. 

— Une condamnation à 16 fr. d'amende 
pour adultère. 

Marcilhac 
La Société de chasse la St-Hubert Mar-

cilhacoise récemment fondée a fait quatre 
sorties, les 13,16, 23 et 30 mai. Les débuts 
de cette Société sont des plus encoura-
geants, puisqu'il a été abattu 8 sangliers, 
dont deux laies et 6 marcassins. 

Les ravages causés par ces animaux 
aux récoltes devenaient de plus en plus 
considérables, et il est à désirer que cette 
Société continue ses exploits pour nous 
débarrasser de ses hôtes indésirables. 

Nos félicitations à nos intrépides chas-
seurs. 

Syndicat agricole. — Les agriculteurs de 
Marcilhac se sont réunis dimanche 30 mai 
à la Mairie pour former le bureau du Syn-
dicat agricole. 

Président : M. Salgues de Géniès 
Gabriel ; vice-présidents : MM. Pradines 
Baptiste et Rougeyrolles Adolphe ; secré-
taire: M. Pradines Raymond ; trésorier : 
Delmas. 

Historique du 7e d'infanterie 
L'historique du 7« R. I. va paraître inces-

samment sous forme d'une petite brochu-
re. — Un èxemplaire en sera adressé gra-
tuitement aux personnes entrant dans les 
catégories ci-dessous et qui en feront la 
demande au Colonef-Commandant ce régi-
ment. 

1° — Militaires comptant à l'effectif du 
7e (corps actif et dépôt) le jour de l'armis-
tice. 

2° — Militaires ou anciens militaires 
ayant été l'objet d'une citation pendant 
leur passage au 7e R. I. 

3» — Familles de militaires tués ayant 
appartenu au régiment. 

Les militaires ou anciens militaires 
appartenant aux deux premières catégo-
ries devront indiquer dans leur demande : 

1° — leur numéro matricule, 
2° — leur classe de recrutement, 
3° — la Cie à laquelle ils appartenaient, 
4° — la date, le numéro si possible, et la 

nature de la citation dont ils auraient été 
l'objet (Armée, C. A., Division, Brigade ou 
Régiment). 

Les familles de militaires tués en ser-
vant au 7e, indiqueront leur degré de pa-
renté avec le militaire décédé et la nature 
de la mort de ce dernier ainsi que le lieu 
si possible. 

Paris, 12 h. 7. 
M. Deschanel va partir 
M. Deschanel quittera Paris après 

demain matin en automobile avec 
Mme Deschanel et son fils. 

* ** 
Caillaux à Paris 

M. Caillaux a passé la journée 
d'hier à Paris. Il a été très surveillé. 
Aucun incident. 

* ** 
La conférence de Spa 

De Londres : Le Daily Telegraph 
dit apprendre d'un correspondant di-
plomatique que, malgré toutes les 
affirmations contraires, la Conférence 
de Spa sera très probablement ajour-
née à juillet. 

*"* 
Le Budget 

La Chambre a continué, ce matin, 
la discussion du projet de loi portant 
fixation du budget général de 1920. 
Le budget des services pénitentiaires 
a été voté, puis on a commencé la 
discussion du budget de l'agricul-
ture. M. Compère-Moïel a prononcé 
un long discours. 

Au Sénat, séance ce matin pour les 
nouvelles réformes fiscales. 

Les taxes de 25 0/0 et de 15 0/0 
sur les importations de spiritueux, 
vins lins et vins de liqueur, déjà vo-
tés par la Chambre ont été adoptés. 
Le chômage par la baisse 

Du Chicago Tribune : 20.000 ou-
vriers employés dans les fabriques 
de chaussures et de textiles, de la 
Nouvelle-Angleterre sont réduits au 
chômage par suite de la fermeture de 
nombreuses entreprises. La fermetu-
re est provoquée par la baisse actuel-
le des prix. 

Et par la hausse !.,. 
D'autre part, d'après le Daily Mai1, 

les manufactures de chaussures de 
Dresde ont prévenu leur personnel 
gu'il sera nécessaire de fermer leurs 
établissements vers le milieu du mois, 
par suite du refus du public de payer 
les prix exorbitants demandés. 

(D'où il semble résulter que les 
fabricants veulent, par tous les 
moyens, maintenir le prix fort !...) 

A 
Les entretiens de Londres 

De Londres : Le Daily Chronicle es-
time que les conférences de hier, 
entre Lloyd George et Krassine, peu-
vent être qualifiées de conférences 
préliminaires. Une autre réunion au-
rait lieu avant la fin de la semaine. 

*** 
Le traité Turc 

De Constantinople : Deux membres 
de la délégation Turque sont arrivés 
porteurs du traité. Une entente entre 
le gouvernement Central et Mustapha 
Kemal, chef des nationalistes, est 
possible en raison des conditions sé-
vères imposées par le traité de paix 
en ce qui concerne Smyrne et la 
Thrace. 

JLLETIN FINANCIER 
Paris, le 31 mai 1920. 

Séance tout à fait incolore. Le recul des 
devises et les énormes différences à régler 
en liquidation ont assagi la spéculation. 

Les reports sont pour rien : au parquet 
2 1/2 à 3 0/0, en banque 6 1/2 à 7 0/0 ; le 
fait dénote les nombreuses liquidations 
qui se sont produites durant le mois écou-
lé. 

Nos rentes sont calmes, le 8 0/0 à 59,50, 
le 5 0/0 à 87,90, le 4 0/0 1917 à 71,80 et le 
1918 à 71,45. Le 5 0/0 amortissable a valu 
101,15, le non libéré 101,45. 

Banques irrégulières : Paris 1.637, 
Union 1.435, Mobilier 585. 

Valeurs de navigation calmes. 
La baisse du change influe sur la tenue 

des Pétrolières, la Royal Dutch recule à 
47.000, l'Eagle est résistante à 455, la Shell 
s'inscrit à 525. 

Nouvelle baisse de la de Beers à 1.150. 
Goldfields 73, Géduld 102. 

Baisse des valeurs de caoutchoucs. Fi-
nancière 333, Malacca 233. 

En valeurs diverses, les Sociétés sucriè-
res sont recherchées, l'action Sucreries 
d'Egypte est à 905 et la part à 1.720. 
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Marché de La Villette 
31 Mai 1920 

ESPÈCES 

ITRÉES 

ENVOI 

PRIX PAR 1/2 KIL. 
Les porcs se cotent 

au 50 k. poids vif 

w M 1" quai. 2-quai. 3" quai. 

Bœufs 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux 
Moutons.. 

5.288 

2.592 
10.338 
2.849 

600 

» 
1.175 

» 

4,00 

4,00 
5,25 
7.00 

3.75 

3,75 
5,00 
6,50 

3,25 

3,00 
4,50 
6.20 

OBSERVATIONS.— Vente très mauvaise 
avec forte baisse sur toutes les marchan-
dises. 

AVIS DE DÉCÈS 
Les familles NADAL, CRABOL, 

LACOSTE, MARTY, LANCIEN et les 
autres parents ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

Monsieur Jean NfiQflL 
retraité du P- O. 

leur époux, père, beau-père, grand-
père, frère, beau-frère, oncle et cou-
sin et les prient de vouloir assister à 
ses obsèques qui auront lieu le mer-
credi 2 juin à 8 heures précises du 
matin. 

On se réunira à l'Hôpital-iîospice 
de Cahors. 

Il ne sera pas fait d'autres invita-
tions. 

Pour vantes ou achats de propriétés 
S'adresser à M. POUZALQUES 

Expert-Géomètre à Ginouillac (Lot) 

SOCIETE MEDICO-AGRICOLE 
DE LEYME 

SÔCIÉTÉ ANONYME 
Au capital de 1.257.000 francs 

Il a été procédé, le 25 mai 1920, en 
l'étude de Maître SOURDRILLE, 
notaire à Cahors, au deuxième tira-
ge des obligations emprunt 1889. 

La 7e série est sortie à ce tirage 
(numéros 61 à 70). 

Pour tous renseignements au su-
jet du remboursement, s'adresser à 
Maître SOURDRILLE. 

Le 3e tirage aura lieu au même 
lieu, le 25 mai 1921. 

. Le Directeur : PRADEL. 

Grude Pharmacie de la Croix Reuge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses 
et iodées 

ptur le traitement et la guirison des Maladies d* 
la poitrine, Maladies des os, Maladies det 
enfants. Rhumatismes, Engorgements ganglion-
noire». Toiu opiniâtre, Furoncles, etc. 

entra dans son cabinet, et s'appro-
chant de la fenêtre il se disposa à 
écouter. Son attitude, si froide et 
presque ennuyée, n'était pas encou-
rageante. Mais peu importait à 
Louise : elle était sûre de l'intéresser 
dès qu'elle aurait prononcé trois 
paroles. 

— Si je vous retarde, fit-elle, et si 
je vous dérange, croyez que c'est 
pour un motif sérieux. 

Il hocha la tête avec l'air de dire : 
Est-ce que je vous adresse un repro-
che ? Vous demandez à me parler, 
j'y consens. Que puis-je de plus ? 
Elle ne se laissa pas démonter et 
poursuivit : 

— Il s'agit de votre fille. 
Elle n'avait jamais manqué, de-

puis leur nouvel arrangement d'exis-
tence, de dire « votre fille », ainsi 
qu'il disait lui « ma fille ». C'était 
comme un accord tacite entre eux, 
pour que Cécile fût à David. Par là, 
Mme Herbelin paraissait reconnaî-
tre sa culpabilité et le peu de droits 
qu'elle conservait sur une enfant qui 
devait être séparée d'elle. A ces mots 
« votre fille », l'effet prévu se pro-
duisit, et David abandonnant l'em-
brasure de la fenêtre se raprocha de 
sa femme : 

— Eh bien ! Qu'y a-t-il donc ? 
— Je ne sais pas si vous serez très 

satisfait des renseignements que j'ai 
à vous donner, mais j'ai cru néces-
saire de. vous éclairei sans retard. 
Je crois que le mariage que vous 
avez préparé pour Cécile se conclura 
dillicilement, 

— Parce que ? 
— Parce que votre candidat, si 

agréable qu'il soit à votre fille, com-
me ami, ne lui plaît pas, comme ma-
ri... Parce qu'enfin elle a d'autres 
idées... 

Il l'écoutait avec une attention 
extrême, les yeux clos, ainsi qu'il 
avait coutume quand il concentrait 
sa pensée dans un effort de ré-
flexion. Lorsqu'elle eut achevé, il de-
meura quelques instant silencieux, 
puis d'une voix, lente, il demanda : 

— Comment savez-vous cela ? 
— Cécile me l'a dit. 
— Vous l'avez 4donc interrogée ? 
— Sans doute. 
— Vous vous doutiez donc de 

quelque chose ? 
— Depuis longtemps. Rappelez-

vous ce que je vous ai répondu, le 
jour où vous m'avez communiqué 
vos intentions relativement à ce 
mariage. J'ai fait des réserves qui 
vous ont surpris, et même un peu 
froissé. 

— Je me le rappelle en effet... Et 
moi qui ne me doutais de rien ! 

— Vous êtes très absorbé par vos 
travaux, dit Mme Herbelin avec; 
beaucoup de douceur, et vous 
n'avez pas le temps d'observer votre 
fil le... Moi je ne la perds pour ainsi 
dire jamais des yeux et je n'ai pas 
d'autre occupation que de la surveil-
ler. Ceci explique comment je suis 
au fait de ce que vous ne soupçon-
niez pas... 

Il pencha la tête et fit un geste 
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Imprimerie COUESLANT {personnel intéressé). 
Le Gérant : A. COUESLANT. 

i d'approbation. Puis comme s'il se 
décidait à regret et non sans inquié-
tude : 

— Et vous pensez qu'elle a une 
préférence pour quelqu'un ? 

— Oui. 
— Vous savez de qui il s'agit ? 
— Je le sais. 
— Est-ce un choix... raisonnable? 
— C'est à vous seul d'en décider, 

répliqua avec humilité Mme Herbe-
lin. 

— Qui est-ce donc ? 
— Votre directeur, M. Laroque. 
Une rougeur monta au visage de 

David. Il baissa les yeux, et, les bras 
croisés, resta un instant sans ré--
pondre. Louise, étonnée de ce mu-
tisme, craignant qu'il ne désapprou-
vât Cécile, le regardait sans oser le 
troubler. Il poussa un profond sou-
pir et se détourna de façon à met-
tre son visage dans l'ombre. Au bout 
d'un instant, Mme Herbelin ne pou-
vant contenir son impatience se ha-
sarda à dire : 

— Vous ne répondez rien... A 
quoi pensez-vous ? 

Il fit un mouvement, et seulement 
alor

s
 elle s'aperçut qu'il avait le vi-

sage inondé de larmes. Elle éprouva 
un profond saisissement et, pleine 
d'anxiété, elle s'écria : 

— Est-ce donc à cause de votre 
fille que vous pleurez ? 

Il dit d'une voix brisée : 
— Non. Son choix ne peut me dé-

plaire. Mais il me rappelle de cruels 
souvenirs. 

(A suivnt)t 


